1 1 

^y.  x 

£<É^£<=IE^  ;d^d< 

ECLAIRCISSEMENS 

ESSENTIELS 

Sur  la  première  Edition  du  Grand  Dictionnaire  Géographique  & Critique 
par  Mon  Heur  BRU  Z EN  LA  MARTI  NIE  RE  imprimée  en 
Hollande  , faremife  fous  la  prcjje  a Ven  if e & à Dijon  , donnez,  par 
1 Auteur  pour  l infraction  du  Fublic-, 

dire  an  Roi  , mon  Atrgufte  Protecteur  > 
que  je  ne  donnois  mon  travail  que  pour 
un  canevas  , avec  lequel  on  pourroit  parve- 
nir un  jour  à avoir  un  Dictionnaire  Jolide 
& durable.  Je  n’en  arpoint  parlé  fur  un  au- 
tre ton  à la  Société  Royale  de  Londres  , &c 
à l'Academie  Royale  des  Sciences  de  Se- 
ville  , dans  les  Epîtres  Dédicatoires  que  je 
leur  ai  adrelîées.  Sincèrement  perfuadé  de 
la-très-grande  imperfeition  de  ce  canevas  , 
j’ai  imploré  la. critique  , j’ai  mandié  de  tous 
cotez  des  corrections , & fuis  parvenu  à m’en 
procurer. un  bon  nombre. 

Des  Etudes  poltérieures  , des  Lettres  , 
les  avis  de  divers  Sçavans  > tant  du  Midi 
que  duNord  , tant  de  l’Orient  que  de  l’Oc- 
cident , des  Recueils  entiers  de  rectifica- 
tions , des  éclairciffemens  inftruCtifs  , des 
Articles  importans  fur  la  Géographie  dir 
Moyen  Age  , o.u  fur  la  Moderne  , qui 
etoient  ou  obmis  ou  eftropiez  par  les  Au- 
teurs qui  m’avaient  guidé  , de  nouvelles 
fources  indiquées  , & qui  après  l’examen 
fe  font  trouvées  préférables  à celles  où. 
j’avois  puifé  d’ab  rd  , tout  cela  m’a  voit 
fourni  une  ample  moiifon  de  changemens 
2c  d’additions  néceffaires.  Comme  les  cor- 
rections que  l’on  m’a  envoyées  étoient  tou- 
jours relatives  aux  Volumes  déjà  imprimez  y 
je  n’ai  pu  en  faire  ufage  dans  la  première* 
Edition  , & les  ai  ménagées  pour  la  fécon- 
dé , que  j’appelle  le  vrai  Dictionnaire.  Je  nie 

A. 


POur  peu  que  j’euffe  dtr  penchant  tr- 
ia vanité  , rien  ne  feroit  plus  capable 
de  flatter  mon  amour  propre  , que  ce 
qui  arrive  aujourd’hui  à mon  Dictionnaire 
Géographique.  A ne  regarder  que  moi  feul  » 
j'aurois  bien  lieu  de  me  glorifier  de  l’em- 
preffement  qu’on  a de  le  réimprimer  à Ve- 
nde & en  France  , même  avant  que  le  der- 
nier Volume  foit  entièrement  imprimée 
Peut-être  qu’un  autre  y trouveroit  un  motif 
de  fe  repofer  & dé  jouir  de  l’eitime  préma- 
turée que  le  Public  a accordée  à mes  effais. 
Mais  comme  j’ai  eu  , & que  j’ai  encore  plus 
d’égard  à l’utilité  Publique  qu’à  la  mienne 
& que  j’ai  iacrifiéà  ce  feul  objet  les  trente 
plus  belles  années  de  ma  vie  , & les  efpe- 
rances  de  ma  fortune  , je  ne  fçai  point  me 
démentir  , & je  facrifie  encore  volontiers  à 
la  vérité  une  réputation  illégitime  : j’aime 
mieux  avouer  fincérement  que  ces  réim— 
prenions  me  caufent  une  véritable  douleur. 
Je  voudrois  de  tout  mon  coeur  que  l’on  eût 
réfervé  au  Livre  même  l’empreflement  que 
î’en  a témoigné  pour  l’Ebauche.  Car  enfin 
ce  que  l’on  réimprime  n’eft  rien  de.plus  5. 8c 
il  y a long-tems  que  j’en  ai  averti. 

Quand  au  Printemps  de  1 72.3.  je  com- 
mençai à faire  imprimerce  grand  ouvrage  ,. 
;e  déclarai  au  Public  les  motifs  qui  m’en- 
gageoient  à publier  ce  que  j’avois  recueilli. 
On  les  trouve  dans  ma  Préface.  J’eus  mê- 
me afl’ez.  de.  fincerité  & de  courage  pour 


vois  à la  veille  de  publier  ce  nouveau  fruit, 
de  feize  ans  de  recherches  j 8c.  je  puis  har- 
diment promettre  qu’il  fera  très  - différent 
du  premier  3 car  fans  parler  des  corre&ions 
qui  font  fans  nombre  , on  y trouvera  par 
milliers  des  Articles  dont  il  n'y  a pas  la 
moindre  trace,  dans  la  première  Edition  , & 
quantité  d’autres  entièrement , ou  prefqu’en- 
tierement  refondus  fur  des  Mémoires  de. 
meilleur  aloi.. 

Le  Libraire  Pafquali  de  Venife  8r  ceux  de 
Dijon  m’ont  prodigué  des  louanges  exagé- 
rées. Je  ne  les  attribue  qu’à  l’envie  de 
juftifier  leur  entreprife  aux  yeux  du  Public, 
par  la  prétendue  bonté  du.  Livre.  Je  crois 
voiren  eux  des  Marchands  qui  ne  vantent 
l’ouvrier  que  pour  donner  plus  de  cours 
aux  marchandifes  dont  ils  font  bien-ailes 
de  fe  défaire.  Ces  éloges  ne  m’entêtent 
point.  Ils  ne  rendent  point  le  Diélionnaire. 
meilleur  qu’il  n’eft  en  effet  ,.ni  moi  plus 
aveugle  fur  fon  véritable  prix. 

Du  moins  le  Libraire  Vénitien  m’a  laifïé. 
les  citations  en  marge  fans  les  inférer  dans 
le  Texte  même  qu’elles  interrompent  d’une.; 
manigre  défagréablé.  il  a eu  la  difcretion  de 
ne  point  falfifier  mon  titre , & l’a  copié  fidè- 
lement. Celui  de  Dijon  y ajoute  très-mal 
à propos  le  mot  H'Jlorique  que  j’avois  eu 
grand  foin  de  n’y  pas  mettre  ; parce  qu’en 
effet  il  n’y  convient  pas.  M.  Corneille  a fait 
la  faute  d’appeller  fon  Dictionnaire  Géogra- 
phique & - H'ifiorique.  Je  n’avois  garde  d’em- 
prunter le  titre  de  cet  Auteur , parce  que  je 
n’avois  pas  intention  de  le  remplir  non  plus , 
que  lui. 

Peut-être  le  Jfibraire  dé  Dijon  a-t-il  vou- 
lu par-là  me  fauver  de  la  Critique  de 
M.  Langlet  du  Frefnoi  , mais  je  n’avois 
pas  befoin  de  changer  mon  titre  pour  m’en 
jultifier.  L’Hiftcire  entre  dans  mon  Livre., 
comme  un  Acceffoire  toujours  utile  & in- 
difpenfàblement  neceffaire  en  -certains  Ar- 
ticles. Elle  entre,  de  même  dans  les  Livres 
Géographiques  de  Stvabcn  , & de  Paufa- 
nias  , & des  autres  Géographes  qui  m’ont 
frayé  le  chemin.  Dans  le  projet  de  fcuf- 
cription  de  Dijon  on  cite  l’exemple  de 
Carthage.  On  pouvoit  dire  que  Carthage- 
n’ctoit  pas  feulement  une  Ville.  C’étoit.- 
une  République-  ? qui  a fait  de  tems  en, 
tems  de  grandes  acquifitions  & de  grandes 
pertes..  Comment' donner  une  idée  vraye 
iç.fon  origine  , fans  démentir  la  fable  qui 


me:  la.- fondation  de  Carthage  à l’arrivée 
de  Diion  en  Affrique  ? Il  falloir  bien 
fubftituer  la  vérité  Hiftorique  à.  ces  chi- 
mères Poétiques  , fuivre  les  progrès  & 
la  décadence  de  cet  Etat.  Quelle  Epoque 
aurois-je  choifie  pour  en  faire  une  fimple 
defcription  ? Pouvois-je  faire  connoître  Pé‘« 
tendue  qu’a  eue  cette  République  , à moins^ 
que  d’en  parcourir  les  révolutions  dans  fon 
accroiffement  & dans  fon  déclin  ? Et  com- 
ment les  parcourir  fans  le  feeours  de  l’Hi- 
lloire  ? Il  en  eft  dé  même  des  Gcths  , de  la 
Grecs  , de  l 'Italie  , & d’un  grand  nombre 
d’Articles  .qui  ne  peuvent  être  éclaircis 
nettement  que  par  l’Hiftoire. 

Il  n’en  ell- pas  ainli  dés  mots  Géographe 
ques  & Critiques  -,  le  premier  exprime  la  maé 
tiere  du  Livre  5 l’autre  en  fait-  connoître 
la.  forme  ; & tous  deux  en  conftituent  le 
fonds  même.  .11  eft  Géographique  , puifque 
j’ai  taché  d’y  renfermer  tout  ce  qui  concerne 
la  Géographie  confiderée  a tous  égards  en  géné- 
ral , en  particulier  jufques  aux  définitions 
exactes  de.  tous  les  termes  Géographiques  , pour 
parler  comme  le  Libraire  de  Dijon.  Il  cil 
Critique  , & c’éft  ce  qui  le  dîilingue  de 
tous  ceux  qui  ont  paru  antérieurement , où 
je  n’ai  guéres  trouvé  de  Critique.  Voilà  ce- 
qui  a déterminé  mon  Titre. 

Le  Libraire  de  France  , après  avoir  don- 
né de  moi  une  idée  beaucoup  plus  avan- 
tageulè  que  je  mérite  , dit  qu’après  mon 
Ouvrage  il  n’en  eft  point  d’autre  h defirer.  Je 
fuis  de  trop  bonne  foi  pour  convenir  avec 
liai  que  l’on  puiff’e  porter  ce  jugement  de 
ce.  qui  eft  publié.  Ce  n’eft’ point-là  l’Ou- 
vrage complet  que  l’on  attend  , ce  n’en 
eft  que  le  préparatif  tout  au  plus.  Non- 
feulement  on  eft  en  droit  d’en  attendre  un 
autre  ; mais  même  il  étoit  naturel  de  l’at- 
tendre , & je  fuis  à la.  veille  de  le  don- 
ner.. 

Pourquoi  „me  dira-t-on  faire  une  lî 
énorme  dépenfe  pour  ne  donner  qu’une 
Edition  imparfaite  , qui  doit  être  effacée 
par  une  Edition  beaucoup  meilleure.  U eft 
aifé.de  répondre  à cet  efpece  de  reproche. 
J’ai  averti  que  je  ne  donnois  celle-ci  que 
pour  confulter  les  Seavans..  Elle  m’étoit 
neceffaire  pour  recevoir  leurs  lumières,. 
L’Edition  11’a  pas  été  nombreufe.  Il  y en . 
avoir  allez  pour  fournir  à l’examen  que- 
j’ai  demandé  , & trop  peu  pour  furchar-. 
ger  les  Bibliotéques.  Ce  n’eft  pas  ma  fau*. 


es  , fiT malgré  moi  on  multiplie,  cette  Edi- 
tion , en  la  réimprimant  à Venilê  , & à. 
Dijon. 

Mais  qpe  deviendra  cette  Edition  im- 
parfaite lorique  l’autre  paroîtra  ? S’il  n’y 
a-voit  que  l'Edition  primitive  >Je  remede 
-ferait  aifé.  Il  y a telle  Bibliotéque  où  les 
deux  Editions  peuvent  figuren.  Dans  les 
Cabinets  des  perfonnes  riches  on  pourra  ai- 
fément  fubftituer  la  nouvelle  à l’ancienne  ,, 
qui  aura  toujours  une  bonté  de  comparai- 
fon  , & elle  fera  encore  préférable  aux 
Diébionnaires  de  Baudrand&  de  Corneille, 
fi  le  jugement  du  public  ne  me  trompe 
point. 

Qu’il  me  foit:  permis  de  faire  ici  une- 
,r  «marque  fur  mon  procédé.  Voici  peut- 
être  la'  première  fois  qu’un  Livre  fi  volu- 
mineux & qui  par  conléquent  ne  peut 
s’imprimer  fans  de  très-grandes  dépenfes  , 
ait  été.. mis  fous  la  prefie  en  deux  Pais 
différens  avant  que  l’impreffion  origi- 
nale fat  achevée.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
doit  prudent  ni  honnête  de.  l’entrepren- 
dre dm  vivant  même",  de  l’Auteur  (ans  le 
confulter  qu’il  y ait  eu  de  la  fagelfe 
à multiplier  une- Edition  dont  il  a avoué 
l’frhperfedbion  , & à la  correétion  de  la- 
quelle on  fçait  qu’il  travaille  avec  une 
application  continuelle.(  Mais  il  eft  peut- 
être  encore  plus  nouveau  de  voir  un  Au- 
teur réduit  à s’élever  contre  un  juge- 
ment avantageux  qu’on  lui  foûtient  être 
celui  du  Public.  Je  ne  diflîmule  point 
que  j’ai  befoin  d’une  nouvelle  lorte  de 
courage  peur  plaider  la  caufe  du  Public 
contre  moi-même.  G’eft  pourtant  mon 
état  ,.  & je  me  trouve  aujourd’hui  forcé 
à.  démontrer  que  mon  Livre  ,,tel  qu’il 
a paru  d’abord  , ne  méritoit  pas  la  réim- 
preffion.  Je  déclare  donc  folemnellement 
que  celui  que  les  Libraires  de  Venife  & 
de  Dijon  fe  hâtent  de  copier  , n’elb  pas 
lé  Diébionnaire  que  je  veux  laiiler  au. 
Public.  Il  y en  a un  autre  d’une  bonté 
plus  réelle  qu’il  n’attendra  pas  long-tems , 

farce  que  pour  éviter-  les  lenteurs  de 
impreflr'n  , il  fera  mis  fous  autant  de. 
preffes  qu’il  y aura  de  volumes.  Celui- 
là  méritera  certainement  beaucoup  mieux 
que  l’on  dife  alors  rju’âpr'es  cdui-lk  tl  y-1  en 
eft  point  d’autre  à.  (ieftycr. . Ce  fera  le  fruit 
des  lumières  que  la  première  Edition 
m’a  procurée.  Sam  elle  jç  n.’aurois  jamais 


pu  y parvenir  , .&•  n’eût-clle  qtte  ce  méri- 
te , je  ne  pourrais  me  repentir  de  l’avoir 
fait  imprimer. 

Mais  les  Libraires  qui  la  multiplient' 
inutilement  ont-ils  les  mêmes  raifons 
juibificatives  ? S’ils  enflent  eu  la  politeflè 
de  me  confulter , je  ne  leur  aurais  point, 
diflimulé  tout  ceci  * je  les  aurois  avertis 
des  inconvéniens  de  leur  entreprife  , je* 
leur  aurois  épargné  une  faute  préjudi- 
ciable au  Public  , à qui  il  importe  qu’au 
lieu  de  lui  multiplier  un  canevas  très- 
imparfait  qu’il  a déjà  on  lui  donne  le 
véritable  Dictionnaire  qu’il  n’a  point  en- 
core 5 préjudiciable  à eux-mêmes  par  le 
tort  qu’ils  me  font  7 en  perpétuant  le 
mauvais  état  dJun  Livre  dont  je  vou- 
drais-. qu’il  n’y  eût  un  jour  que  l’Edi- 
tion que  je  vais  donner-,  & qui  vrai- 
femblablement  fera  la  derniere  qui  fe 
fera,  de  mon  vivant.  Mais  je  vois  par 
leur  projet  de  foufeription  que  la  faute 
eft  commencée  de  maniéré  qu’il  faut 
prdque  compter  fur  cent  mille  livres  d’ar- 
gent perdu  pour  le  Public  , s’ils  débitent 
leur  Edition  , ou  pour  eux-mêmes  , fi  elle 
leur  demeure  , ce  qui.  pourra  bien  leur 
arriver  , lorfqu’on.  içaura  à quoi  j’en 
fuis. 

Ils  promettent  des  correébions.  Le  Li- 
vre en  a un  befoin  infini.  Mais  leur  con- 
vient il  de  les  inférer  , moi  vivant , dans 
mon  Livre  , fans  ma  participation  ? Ne  fe- 
roit-il  pas  plus  avantageux  à tous  égards, 
que  je  les  y attachafle  moi-même  par  une 
efpece  d’adoption  , & puis-je  les  adopter 
fans  les  voir  ? Quel  cahos  ne  caufe  point 
dans  un  Livre,  ce  qu’une  main  étrangère 
y.  fait  entrer , pour  peu  qu’elle  s’écarte  de* 
l’efprit  qui  devrait  y régner  d’un  bout  à 
l’autre  ! Il  ne  faut  pas  en  chercher  ailleurs 
un  trille  exemple.  îl  y a un  peu  plus  de 
fix  ans  que  les  Libraires  Hollandois  vou- 
lant faire  une  fin  précipitée  à quelque  prix 
que  ce  fut , me  donnèrent  un  Coadjuteur. 
Ma  lenteur  les  delefperoit.-  Ils  voulurent 
m’aflocier  un  ami  plus  diligent». Ce  n’eftr 
pas  à beaucoup  près  un  ignorant  que  ce- 
lui qui  prit  fur  lui  une  partie  de  l’ouvrage». 
Il  étoit  bien  aife  de  marcher  feul  , & 
d’aller  vite.  Quels  reproches  n’ai-je  pas 
reçus  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre- 
fes  Articles  & les  miens,  La  feule  lifte- 
des  fautes  énormes  qui  font  fous  mon 


nom , & qui  me  Font  fouvent  rougir  dans, 
la  révifion  , ferait  un  gros  in-folio.  J’avois 
encore  les  miennes  à corriger  ,.mais  par  ce 
renfort  , ma.  tâche  s’eft  bien  augmentée  ; 
voilà  pourtant  ce  que  les.  Libraires  dé 
Venife  & de  Dijon  vont  perpétuer.  Dans 
ma  refonte  j’ai  été  obligé  de  refaire  de 
neuf  & à . loiflr  un-  très  - grand  nombre 
d’articles.  < 

Pour  rendre  plus  lenfible  là  différence  des 
deux  Editions  , les  Articles  Amplement 
corrigez  auront -une  marque  s ceux  qui  au- 
ront été  refondus  en  auront  une  autre  , & 
les  Articles  nouveaux  en  auront  une  tic  i* 
iïéme  , a initia  comparaifon  en  fera  aifée. 

Je  corrige  une  infinité  de  chofes.  l es 
corrections  étrangères  s’accorderont-elles 
avec  les  miennes  ? Peut-être  tomberont- 
elles  fur  des  endroits  retranchez  comme 
inutiles  , ou  fur  des  Articles  entièrement 
changez  dans  cette  nouvelle  Edition  , &. 
par-là  elles  porteront  à faux. 

Quand  je  me  fuis  produit  en  qualité  de 
Géographe  de  Sa  Majefté  Catholique  , il 
ne  me  convenoit  pas  de  préfumer  que  mes 
décifions  duffent  balancer  celles  de  Baur 


drand  , de  Màty , 8c  de  Corneille  ; je  ded. 
vois  donc  relever  leurs  fautes , & les  dé- 
montrer fouvent  par  des  autoritez  fupé- 
rieures.  Mais  dans  le  vrai  Dictionnaire  je 
fuprime  une  partie  de  ces  critiques  inuti- 
les , en  difant  ce  qu’ils  auraient  dû  dire 
d;abord  , j’épargne  au  LeCteur  une  copie 
de  leurs  faufîès  décifions  ; par-là  je  fais 
place  à quelque  nouveauté  plus  utile  , & 
j’empêche  que  le  Livre  ne  groffiffe  exceflï- 
vement.  J’àbrege  des  Articles  qui  ont  paru 
allongez  fans  neceffité%  j’en  étends  d’autres 
où  les  matières  étaient  étranglées  ; en  un 
mot, je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour 
donner  une  Edition  infiniment  plus  cor- 
recte & plus  ample , 8c  par  conféquent 
plus  digne  de  loiianges  que  la  première  i 
& s’il  fe  peut  moins  volumineufe  8c  plus 
commode  , tant  pour  la  dépenfe  que  pour 
l’ufage. . 

Les  Libraires  de  France  s’apptiyent  fur 
un  Supplément  5 j’avertis  le  Public  qu’il 
n’y  en  aura  point.  Tous  les  changemtns  , 
augmentations,  & corrections  feront  infé- 
rez dans  le  corps  de  T Ouvrage. 


A LA  HAYE, 

0\ez  Pierre  de  Hondt, 
M.  DCC,  XXXIX. 


